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DOUBLE INITIATION
– Alors… ? Qu’est-ce qu’il a dit ? m’empressai-je de demander à Julien, mon compagnon.
Je me frottais les mains l’une contre l’autre, trahissant ainsi mon anxiété, pour ne pas dire une certaine inquiétude.
– Calme-toi, Sophie ! Tu sais bien qu’Enzo est mon meilleur ami, et qu’on se dit tout, alors pas de souci, répondit-il, très serein.
Je lui coupai la parole, nerveuse :
– Il a dû me prendre pour une obsédée, pas vrai ? Une folledingue du cul ?
Mon homme soupira, me fit un grand sourire et, me prenant la main, me guida jusqu’à notre salon. Nous prîmes place sur le canapé.
– Écoute, je connais Enzo depuis que nous sommes adolescents, nous avons fait les quatre cents coups ensemble et il ne s’est jamais gêné pour me raconter ses folles soirées. C’est un adepte de l’échangisme, il fait sûrement des trucs de malade, mais c’est le type le plus gentil que je connaisse. Alors, il n’y avait qu’à lui que je pouvais demander une chose pareille ! Tu sais, pour moi, ce n’est pas si simple non plus…
Je le contemplai en levant mes genoux et posai le menton dessus. À cet instant, je me remémorai la récente soirée avec notre copine Sandrine, notre partie à trois… Julien avait été aux anges et s’était éclaté. Moi aussi, d’ailleurs. Je m’étais surprise à jouer les voyeuses, et j’avais beaucoup aimé regarder Julien faire l’amour à une autre femme, dans de multiples positions. Et puis Sandrine avait été ma première conquête féminine, et je m’étais découverte à cette occasion franchement bisexuelle ! Je ne pensais pas pouvoir aller aussi loin… Plus jeunes, nous avions partagé une chambre d’hôtel et pris une douche toutes les deux, qui avait un peu dérapé, mais rien de comparable avec l’autre soir.
Ce fut mémorable, exaltant, et nous nous étions promis de recommencer le plus vite possible. J’avais tout de même éprouvé une pointe de jalousie quand Julien avait joui dans sa bouche, et qu’elle n’avait pas eu la réaction que j’aurais eue à sa place. Sandrine avait tout avalé. Marquant ainsi un point sur moi. C’était un petit regret concernant mes prouesses personnelles.
C’était sûrement à cet instant précis que, sournoisement, l’idée du siècle s’était insinuée en moi ! Une fois Sandrine repartie, j’avais demandé à mon homme la même chose en retour pour moi. Le faire à trois, oui, mais avec deux mecs rien qu’à moi !
La fellation de Sandrine m’était restée un peu en travers car, personnellement, je n’avalais pas. Et puis, j’avais trop bu aussi. Bref, Julien, gentil comme tout, avait immédiatement accepté, comprenant que dire non aurait été une preuve d’égoïsme que je n’aurais pas supportée dans mon état.
Prise à mon propre piège !
Aujourd’hui, je m’en voulais d’avoir émis cette idée stupide et demandé un retour qui m’effrayait plus qu’il ne m’excitait. Comme son meilleur ami Enzo était un dingue de sexe sous toutes ses formes possibles et imaginables, j’étais angoissée, me demandant si je saurais être à la hauteur avec deux hommes surexcités. Avec une femme, cela s’était passé à merveille… mais Julien était déjà une bête de sexe, or j’imaginais qu’Enzo ne serait pas en reste non plus… Bref, il venait de l’appeler et il ne me restait plus qu’à attendre que la réponse franchisse ses lèvres.
– Alors ? demandai-je de nouveau, impatiente.
– Il est ravi, tu penses bien. Surtout que je lui ai dit que tu le kiffais à mort !
J’éclatai de rire. Le salaud, il m’avait bien vendue ! Mais c’était totalement vrai, Enzo était pour moi un vrai fantasme à lui tout seul.
– Donc ? insistai-je, agacée de devoir lui tirer les vers du nez.
– Eh bien, il vient ce soir. Enzo m’a précisé qu’il ne fallait pas t’inquiéter… Tu conserveras la maîtrise de la soirée.
Je hochai la tête, mais n’en fus pas rassurée pour autant.
Pourtant des images folles me hantaient depuis longtemps, et c’était vrai qu’Enzo m’avait toujours attirée. Logique, je savais qu’il cumulait les succès, que toutes les femmes se seraient damnées pour passer dans son lit… Alors, pourquoi pas moi ? Je n’avais pas envie de tromper Julien car je l’aimais, c’était juste par attirance purement sexuelle et goût du défi. Le simple fait de faire la bise à Enzo m’avait toujours émoustillée, et j’avais tendance à me coller contre lui. Cela n’avait jamais été plus loin et je l’avais confié à Julien, sans rien cacher. Dans mes fantasmes, je me voyais à ses genoux, sur lui, couchée, debout, à faire des choses complètement immorales que j’aimais beaucoup ! Mais entre le rêve et la réalité, il y avait tout un monde, un grand pas que j’étais paniquée à l’idée de franchir ce soir.
En tout cas, avec cette soirée, je saurais enfin si je pouvais me donner à deux hommes en même temps.
Ou pas.
***
– C’était délicieux, ma chérie ! déclara Julien en dévorant ses derniers légumes.
Le dîner s’achevait tranquillement. Enzo avait apporté trois bouteilles, et le champagne avait coulé à flots. Mais, même en étant un peu grisée, je me sentais gauche, timide, et à la limite, ridicule.
J’avais pourtant fait ce qu’il fallait. Je portais une robe moulante à col Mao boutonnée sur le devant, très courte, sans aucun sous-vêtement. Sa couleur rouge, un peu luisante, reflétait les flammes des chandelles qui contribuaient à donner une atmosphère particulière au repas. Mes seins étaient mis en valeur et je n’étais pas peu fière des formes soulignées par cette robe qui suggérait mes courbes sans vraiment les dévoiler.
J’étais tendue, à cran même, j’avais envie mais mon désir était loin d’être flagrant. Le malaise devenait palpable, et j’en étais d’autant plus désolée que seule responsable.
Au cours du repas, j’avais dévoré notre ami des yeux et n’avais pu empêcher des images obscènes de défiler dans ma tête. J’étais excitée, mais quelque chose me bloquait. Un excès de timidité, sans doute. Je préférais demeurer dans le domaine du fantasme et, à ce niveau, cela fonctionnait parfaitement. En le regardant manger, je m’imaginais sa bouche et sa langue prendre possession de mon sexe, que je lui offrais en retroussant ma robe.
Enzo se lança au dessert. Je lui servais une part de tarte Tatin, debout à côté de sa chaise, quand sa main remonta lentement le long de ma jambe et s’arrêta à quelques centimètres de mon sexe. Je fermai les yeux, n’osai plus bouger. Il caressa brièvement mes fesses, puis ôta sa main. Cela n’avait pas duré plus de quelques secondes mais j’avais le cœur qui battait fort, j’étais toute retournée. Julien guettait ma réaction et, je sus que j’aurais dû faire quelque chose. Embrasser Enzo peut-être, masser son entrejambe à travers son pantalon, me mettre à ses pieds et libérer son sexe pour lui faire une petite gâterie annonciatrice de folies plus torrides. Ou encore, m’asseoir sur ses genoux et frotter mon cul sur lui pour le faire bander. Mais non ! Je choisis d’effectuer un repli stratégique vers la cuisine sous prétexte de servir le café. Je souhaitais simplement m’échapper pour reprendre mes esprits… Quelle idiote !
En rejoignant les garçons, je trouvai Enzo debout.
– Si tu ne le sens pas, Sophie, on arrête tout, me dit-il en souriant.
En plus de la beauté du diable, il avait une gentillesse naturelle que j’adorais. Mais sur le moment, je le pris un peu de travers, consciente que ma gêne allait gâcher toute notre soirée. Pourtant, j’avais envie de le faire… ou, au moins, d’essayer.
– C’est pas ça… je suis désolée, Enzo, mais je… je ne sais pas, balbutiai-je, honteuse.
Julien me contemplait sans mot dire. Ni l’un ni l’autre ne semblaient contrariés ou vexés. En fait, j’étais la seule à pourrir l’ambiance. Comme je m’en voulais d’être aussi gourde !
– Vous me faites confiance ? lança Enzo en nous regardant tour à tour.
La question ne se posait même pas. Après notre acquiescement, il regarda mon homme.
– Julien, laisse-nous, s’il te plaît. Va dans la chambre, enferme-toi, et tu ne reviendras que lorsque je te le dirai.
Incroyable ! Il prenait la direction des opérations… et Julien obéit sans renâcler, nous laissant en tête à tête dans un silence pesant de plus en plus mortifiant pour moi.
– Sophie, je vais t’aider, si tu veux bien. Et, si tu me laisses faire, je te promets une jolie soirée.
Je hochai la tête, ne sachant quoi dire. Être seule avec lui, je l’avais rêvé plus d’une fois, et ce que nous faisions dans mes fantasmes revint à grande vitesse dans mon esprit. Pendant ce temps, il récupéra le sac de sport qu’il avait apporté et abandonné dans l’entrée en arrivant, fouilla dedans, puis revint vers moi.
– Tourne-toi, dit-il, gentiment mais fermement.
Il m’enfila une sorte de masque, qui me boucha la vue instantanément, le genre de truc qu’on vous donne dans les avions mais en plus joli, avec de la dentelle. Et beaucoup plus efficace, je ne voyais plus rien ! Enzo était derrière moi et murmura à mon oreille :
– Je vais te dresser, t’éduquer ! Tu m’as aguiché toute la soirée, tu ne vas pas te défiler maintenant… Je sais que tu en as envie mais que tu n’oses pas.
Entre son corps collé contre mon dos, ses paroles, je me sentis toute chose. Il me retourna assez brusquement, et ses doigts s’attaquèrent au premier bouton, près du col. Il les défit un à un, avec une lenteur calculée. Je sentais ses doigts glisser sur ma peau, m’effleurer sans jamais toutefois me caresser. C’était excitant d’être déshabillée par cet homme que je désirais tant. Julien n’étant plus là, je me sentais étrangement beaucoup plus à l’aise, et ma respiration s’accéléra involontairement.
Quand il fut arrivé aux boutons placés juste au-dessus de mon sexe, ses mains écartèrent le tissu et ses paumes effleurèrent mes seins. Je frissonnai de plaisir. J’essayais de voir mais, rien à faire, ce bandeau me laissait dans une exquise obscurité et une attente divine de ses moindres gestes. Il me massait franchement, faisant rouler mes tétons déjà durs entre ses doigts très doux et néanmoins d’une féroce agilité qui me fit ouvrir la bouche sur un petit râle de plaisir. Il savait y faire et m’excitait ainsi follement.
Puis il reprit son déboutonnage, lentement, très sûr de lui. Quand il eut fini, il fit glisser la robe à mes pieds. Je me tenais donc entièrement nue devant lui. J’imaginais la scène dans ma tête, et j’avais envie de beaucoup plus maintenant…
– Tu es une très belle femme. Tu vas appartenir à deux hommes, et nous allons te donner beaucoup de plaisir. Mais il va falloir te dresser pour faire de toi notre objet sexuel. Ne bouge plus, attends-moi.
J’entendis le bruit caractéristique de la vaisselle. Que faisait-il ? M’abandonnait-il pour faire le service ou quoi ? Il revint vers moi à cet instant, je sentis sa présence grâce à son eau de toilette, que j’appréciais beaucoup. Chaude et épicée, elle lui allait bien et le rendait encore plus sexy. Il me prit par la main et me guida vers la table, avant de me pousser violemment dessus.
Je ne m’y attendais pas et fus plus que surprise.
Je me sentais ridicule ! Penchée vers l’avant, en appui contre la table, les seins écrasés sur notre nappe où il me maintenait de force, une de ses mains plaquée sur mon dos. Puis, je songeai qu’il devait se rincer l’œil en même temps. J’étais son esclave… Et cette idée me plut énormément. La pression sur mon dos se relâcha, il s’éloigna un peu, pas longtemps, puis revint se placer derrière moi. Allait-il me prendre de force ainsi ? Non, il n’allait pas me baiser par-derrière, comme ça, sans un seul petit préliminaire ! Je voyais la scène dans ma tête. Enzo enfin nu, son sexe énorme à la main qu’il guidait en moi. Même s’il avait voulu me sodomiser, je n’aurais rien pu faire ou dire pour m’enfuir. Et je n’étais pas si sûre d’avoir envie de me débattre… Être privée de la vue était tout bonnement divin. Je soupirai.
Soudain je sentis quelque chose qui courait sur ma peau sans parvenir à définir ce que cela pouvait être. Enzo me releva alors la tête en me tirant par les cheveux. Sèchement. Me réduisant encore plus à l’état de… femelle soumise ! pensai-je avec délice.
– Maintenant je vais t’apprendre ! Tu m’appartiens, tu es ma chose, et tu obéis. Ouvre un peu la bouche ! ordonna-t-il.
Une fellation, direct ? Jamais.
Même si j’avais rêvé de le sucer un instant auparavant, de le faire jouir ainsi, et même, pourquoi pas, de le laisser aller jusqu’au bout dans ma bouche… Quelque chose en moi s’y refusait encore. Pas comme ça, pas si vite… Enfin, pas pour le moment.
J’allais vigoureusement protester, quand je perçus le contact subit de quelque chose contre ma bouche, glissant interminablement… C’était long, rigide, et la matière ressemblait à du bois, ou quelque chose de naturel, en tout cas. Je resserrai un peu les lèvres pour mieux deviner. Ne pas voir pouvait aussi susciter l’angoisse de ne pas savoir… tout en restant franchement excitant. Parvenue au bout de cette tige, je pus sentir une languette de cuir, large et assez longue, que je reconnus tout de suite. Une… cravache !
– Mais…
– Silence ! me retourna Enzo.
Je savais maintenant de quoi il s’agissait et je frissonnais, inquiète. Le cuir me caressait partout, les cuisses, les mollets, le dos, le côté des seins, aucun endroit de mon corps n’y échappa… Puis il glissa enfin le long de ma fente, très doucement. Je serrai les poings instinctivement, tout en trouvant cette caresse étrange et saisissante. La main d’Enzo se plaqua alors sur mes reins et il me tint avec une force contre laquelle je ne pouvais rien.
Le premier coup, soudain et inattendu, me fit hurler de douleur.
– Écarte les cuisses ! cria-t-il.
Je me sentais humiliée et pourtant je les écartai, songeant que j’avais une chance d’échapper à la correction qui s’annonçait. Enzo allait voir mon sexe, mon épilation intégrale, et il allait forcément craquer. Il allait me prendre de force, là, couchée sur la table, par-derrière. Je fantasmais complètement en l’imaginant en train de me prendre, de me posséder littéralement. Puis le second coup arriva.
– Aïe ! Hé ! Mais…
Le troisième suivit immédiatement et je compris que je devais me taire. Mes fesses devaient présenter trois jolies zébrures ! Ça faisait très mal et j’avais le sang qui bouillonnait. Mon joli cul allait souffrir ce soir… Sa cravache glissa de nouveau sur mon sexe et, affolée, je réalisai subitement que j’étais trempée !
– Tu mouilles beaucoup. Tu aimes être corrigée…, murmura-t-il à mon oreille.
Un autre coup me cingla les fesses.
Je trouvais ça étrange. Ce sifflement dans l’air, l’impact qui claquait, la douleur qui se propageait dans mes fesses et irradiait le reste de mon corps, et puis, ces flots de sang qui affluaient comme des taureaux furieux vers mon cul… Insoutenable ! J’avais un second cœur qui battait là, entre mes fesses et mon sexe. Il me semblait que lui aussi se gorgeait de sang, et gonflait. Mais, pas de douleur… Oh ! Comme j’avais de plus en plus envie d’un sexe d’homme pour apaiser cette brûlure si vivace.
Un autre coup cingla encore plus fort. Je gémis, surprise, et souffrant réellement. Pourtant, savoir que c’était Enzo qui m’administrait un tel châtiment m’excitait. Je l’imaginais debout derrière moi, admirant mon corps qui lui était livré, offert et soumis. Et puis, après tout, j’avais gâché la soirée, non ? Peut-être que je méritais une bonne branlée…
– Alors ? Tu aimes ça, n’est-ce pas ?
Quand je lui répondis « Oui… » dans un souffle, j’en fus la première surprise. J’avais mal aux fesses, ça me brûlait, et je lui répondais que j’aimais ça ! À ce moment, sa main glissa sous mon ventre. Je me relevai pour lui faciliter le passage et, sans même le réaliser, je montai carrément sur la table, me retrouvant à quatre pattes, docile et soumise, en levrette !
Je rampais littéralement tout en écartant les jambes, pour mieux me donner. Ses doigts enveloppèrent un de mes seins, le massèrent avec douceur. J’adorai, car j’étais hypersensible à ce niveau.
– Tu as de jolis seins, Sophie. Tu apprends vite… Tu te mets à quatre pattes, et toute seule, encore ! Mais tu es une vraie garce ! Dis-moi que tu es une garce…, chuchota-t-il à mon oreille en me pinçant durement un téton.
– Je…
Le coup cingla très fort. Je hurlai. Ma fesse devait être à sang !
– Dis-le ! insista-t-il.
– Oui, je suis une vraie garce ! m’écriai-je tout à coup.
Je serrai les dents, pensant qu’un autre coup allait venir. Mais non. Une de ses mains revint flatter mes seins tandis que l’autre, ayant abandonné sa cravache, me caressait les fesses. Oh ! mon Dieu ! Pourvu qu’il me touche ! Plus bas, plus bas…, le suppliai-je intérieurement sans oser le dire. Je tendais mon ventre vers sa main pour espérer un premier contact qui ne venait pas. Un doigt, enfonce rien qu’un doigt ou pince-moi le clitoris ! hurlai-je en silence.
– Alors tu es une garce, Sophie ? Mais je le savais depuis longtemps. Tu es même une grosse cochonne et tu aimes le sexe. Je l’avais deviné aussi.
Sa voix chaude et virile, ajoutée à ses caresses, me faisait défaillir. Mais à aucun moment, il ne me toucha le sexe ! J’enrageais, et voulus reprendre le dessus.
– Tu vas me peloter longtemps comme ça ? Si tu sais que j’aime ça, qu’est-ce que tu attends pour me prendre ? demandai-je d’une voix rauque pour le tenter, et l’obliger à me faire l’amour, séance tenante.
Et, je pris une volée mémorable. Il me mit la fessée, et pas qu’une. Sa main frappait la chair déjà meurtrie de mon postérieur. J’avais fermé les yeux et, peu à peu, je commençais à apprécier. Je m’offrais de plus en plus, tendant ma croupe et la dandinant devant lui pour l’exciter.
C’est à ce moment que j’ai réellement basculé. J’ai senti des ondes de désir se propager dans tout mon corps. Oui, j’étais sa garce, sa chienne, sa proie, sa victime devenue consentante. J’étais terriblement excitée. Je n’étais plus qu’une chose vibrante dont le sexe palpitant n’attendait qu’une pénétration. Je cambrai mes reins, écartai mes cuisses, brûlant d’envie.
Je ne reconnus pas ma voix :
– Oh oui ! Frappe-moi, j’adore ça !
Je partais en vrille totale, et commençais alors à débiter des obscénités, avec des mots vulgaires que je n’employais jamais. Toujours privée de la vue, je me sentais terriblement bien, et le feu qui coulait dans mes veines prenait une ampleur hallucinante avant de venir atterrir dans mon sexe. Un vrai brasier.
– J’ai envie ! Fais-moi l’amour maintenant ! l’implorai-je, au bord des larmes, la passion exacerbant mes plus petites terminaisons nerveuses.
Puis, tout s’arrêta. Silence. Je repris mon souffle, et attendis, impatiente. Je voulais jouir, moi ! Alors que faisait-il mon adorable fouetteur ? Où était-il passé mon tendre bourreau, ce beau mâle dont je voulais sentir le sexe dans mon corps brûlant ? Au bruit, je compris qu’il se déshabillait, et je m’en réjouis.
– Descends de la table, exigea-t-il.
Je ressentais une douleur atroce au niveau des fesses mais j’obéis et, à peine étais-je debout qu’il m’enlaça par-derrière. Enzo était entièrement nu ! Son sexe bandé battait contre mes fesses pendant que ses mains englobaient mes seins. Il me plaqua contre lui. Sa main droite caressa ma gorge et descendit lentement, doucement mais inexorablement vers mon sexe. Et s’y arrêta encore, juste au bord. Je devenais folle !
– Enzo, fais-moi l’amour, fais-moi jouir… Je t’en prie !
Il me mordit la nuque et je frissonnai de plaisir, avant de sursauter. Un autre sexe se présentait par-devant. Julien était devant moi, nu lui aussi ! Mmm… Son sexe bandé se posa sur mon ventre, aussi dur que celui que je sentais entre mes fesses. J’étais prise entre deux hommes dont l’état d’excitation me ravissait complètement. Mes derniers barrages disparurent comme par enchantement ainsi que ma gêne et mes ultimes tabous.
Je m’agenouillai sans un mot et les masturbai tous les deux. Ils étaient à moi, pour toute la nuit, et j’étais décidée à en profiter au maximum. Enzo était très bien fait et son sexe était à son image. Bien plus imposant que celui de mon homme. J’avais deux amants rien que pour moi et je savais qu’ils sauraient se montrer imaginatifs et d’une résistance hors pair. Je savourais le moment et, quand je pris Enzo en bouche, j’étais un volcan en pleine éruption, une bombe au bord de l’explosion. Je suçais mon amant devant mon homme. Il pouvait me voir agenouillée, soumise, en train de sucer son meilleur ami. Quel bonheur !
Déchaînée, je râlais de plaisir et tétais ardemment cette chair délicate au goût si suave. Puis Julien se rapprocha, et je perdis pied quand je sentis son gland se frotter sur ma joue alors que j’avais déjà la bouche pleine. J’étais à leurs genoux pour les sucer en même temps, et le faire ainsi, en aveugle, multiplia mon désir, me poussant au paroxysme de l’indécence et à des gestes des plus osés. Je les suçai alors alternativement, chacun leur tour, avec de petits cris de satisfaction devant la dureté de leurs membres, palpitant de désir pour moi. C’était inouï de lécher deux hommes ensemble. Au lit, j’aimais absolument tout, et faire l’amour avec deux garçons me propulsa au-delà de mes limites. Pourtant, je ne m’en croyais plus capable au début de la soirée. Il avait fallu cette correction infligée par Enzo pour que ma coquille explose et que je me révèle à moi-même.
Une fellation avec deux hommes avait toujours hanté mes fantasmes. À l’approche de leur extase, que je sentis arriver, je ne me posai plus de questions et me contentai de vivre l’instant sublime. Je les masturbai vigoureusement, leurs sexes se rejoignant devant ma bouche grande ouverte, les posant sur le bout de ma langue enfiévrée. Ce fut fantastique quand, acceptant l’hommage simultané de leur orgasme, ils éjaculèrent dans ma bouche et qu’oubliant toute répugnance, je les laissai faire sur mon visage. Ce fut grandiose ! Leur semence tiède se répandit sur moi, dévalant de mes lèvres jusqu’à mes seins. J’adorais ça ! Et je me surpris de cette belle victoire sur moi-même. Je venais de reprendre l’avantage sur Sandrine : j’avais avalé deux hommes en même temps !
Alors qu’ils débandaient entre mes doigts poisseux, je réalisais que je n’avais plus aucun tabou. Je jubilai intérieurement ! Les fessées m’avaient dévergondée, rendue perverse, indécente et soumise comme jamais.
Mes amants m’aidèrent à me relever, tout en me félicitant de ce premier pas qui, pour eux comme pour moi, saluait la naissance d’une autre Sophie. Je me sentais une tout autre femme, sans doute soumise, mais capable de bien des choses.
Enzo et Julien me nettoyèrent gentiment, puis Enzo m’invita à m’allonger sur la table. Ils me caressèrent longuement. Ensuite ils firent couler du champagne sur moi, partout ! Puis une bouche se régala, but le nectar pétillant en s’attardant sur mes seins, la divine exploration s’achevant par deux mains fermes soulevant mes fesses. Julien devait verser le champagne qui coulait sur mon sexe alors qu’Enzo se régalait en buvant tout. Le champagne comme mes fluides de plaisir ! Quel supplice exquis ! J’écartai les cuisses pour lui faciliter le passage et, quand sa langue me pénétra, très loin, j’eus immédiatement un premier orgasme, suivi rapidement de plusieurs extases qui allèrent crescendo en force. Je finis par crier sans me préoccuper du voisinage ! J’évacuais ainsi toute la tension nerveuse de la soirée, et je jouis un nombre incalculable de fois sous sa bouche experte.
Sans plus aucunes barrières, morales ou physiques, je me transformai en bête de sexe.
– Je vous veux tous les deux en même temps…, feulai-je entre deux râles de plaisir.
On y était, à ce fameux passage, mais, complètement désinhibée, je descendis de la table toute seule.
– Julien, couche-toi par terre, réclamai-je, comme une prière.
Je l’entendis s’exécuter. En tâtonnant, toujours aveugle, je montai sur lui et m’empalai sur son sexe bien dur avec un sentiment de bonheur quasi magique. Je fis quelques va-et-vient, et je sentis sur ma figure la verge d’Enzo poindre son désir, magistralement raidi.
– Non, Enzo… Derrière…
Je venais de les surprendre. Tant mieux ! J’avais toujours fantasmé sur une double pénétration. C’était le moment. Quand Enzo écarta mes fesses, je gémis de douleur. Si la cravache avait libéré ma libido et effacé mes tabous, elle avait aussi laissé son empreinte sur mon cul. C’était toujours aussi douloureux, brûlant et, dans mon délire, je songeai que cela m’avait ouverte à leur bon plaisir… au premier sens du terme.
Enzo me sodomisa avec douceur, et, très vite, je ne pensai plus qu’à leurs sexes en moi. Tout d’abord, ni l’un ni l’autre n’osèrent bouger, et je pus imposer mon rythme… Je gémissais de bonheur, écartelée, empalée, victime, ô combien consentante de leur rut. Je me soulevais et me laissais retomber avec de petits cris de satisfaction, entièrement remplie par leur désir. Peut-être grâce à la cravache mais quoi qu’il en fût, je ne ressentais aucune douleur et allai de plus en plus vite au contact de leurs deux sexes. Enzo me prit alors par la taille tandis que Julien massait et pinçait mes seins. Inoubliable sensation, si forte en émotions !
– Oh ! je vais jouir ! Plus vite ! réclamai-je.
Nous sommes venus tous les trois en même temps. Un orgasme violent. Et cette extase commune méritait bien toutes les cravaches du monde ! Je les sentis jouir en moi et ce fut sublime, bien plus fort que le plus torride de mes fantasmes.
Ensuite tout s’enchaîna, longuement, parfois avec bestialité, sauvagerie, parfois avec douceur… et nous fîmes l’amour dans toutes les positions, à deux ou à trois, atteignant souvent l’extase ensemble. J’acceptai toutes leurs demandes car elles s’accompagnaient de merveilleuses fessées qui brisaient mes ultimes remparts.
J’acceptai tout et ils me donnèrent tout, dans l’osmose de nos passions, et avec une ardeur que chacun alimenta, poussant les deux autres à se dépasser pour le rejoindre.
Après quoi, je fus prise du besoin de faire une pause, et de boire autre chose que de l’alcool. Je mourais de soif et leur proposai un rafraîchissement bien glacé, avant de les abandonner. Pour faire bonne mesure, j’ajoutai aux boissons un petit en-cas pour reprendre des forces.
Un petit quart d’heure après, je les rejoignais… et restai interdite en arrivant sur le seuil de la pièce. Julien était en train de sucer Enzo, et il y mettait du cœur à l’ouvrage. Je posai mon plateau sur la table et m’approchai pour profiter de ce spectacle étonnant. Enzo était assis par terre, Julien à genoux entre ses cuisses, et ils s’amusaient bien tous les deux. Je souris en me contentant de les observer.
Bien sûr, l’autre fois, avec Sandrine, je m’étais lâchée moi aussi et lui avais fait l’amour plusieurs fois. Il n’y avait aucune raison que cela soit différent. Je ne m’y attendais pas, tout simplement.
Quand Enzo eut son orgasme, poussée par un esprit revanchard typiquement féminin, je saisis la nuque de mon homme par les cheveux et l’obligeai à rester en place. Celui ou celle qui n’a jamais fait une fellation jusqu’au bout ne peut savoir à quel point c’est difficile de continuer d’y aller jusqu’à la fin et d’avaler après. N’est-ce pas, messieurs ?
Julien ne lutta pas, et je ne pus m’empêcher de sourire. Désormais, il saurait parfaitement ce que je ressentais quand il jouirait dans ma bouche !
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Sophie est un peu anxieuse : Enzo, le meilleur ami de
son compagnon Julien ne va pas tarder a les rejoindre
pour une soirée... tres spéciale. Car cette nuit, elle va
découvrir le plaisir d’avoir deux beaux males pour elle
toute seule. Mais voila, Sophie doute : sera-t-elle a la
hauteur ? Heureusement qu’Enzo est réputé pour son
savoir-faire...

A propos de I’auteur

Dans la vie mouvementée de Gilles Milo-Vacéri, ponctuée
d’aventures, de voyages et de rencontres singulieres, 1’écriture
fait figure de fil rouge. C’est dans les mots que Gilles trouve son
équilibre, et ce depuis toujours : ayant commencé a écrire trés
tot, il a exploré tous les genres — des poémes aux romans, en
passant par le fantastique et I’érotisme — et il ne se plait jamais
tant que lorsqu’il peut partager sa passion pour 1’écriture avec le
plus grand nombre.
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